
 Les Caraibes noirs:
 trois siecles de changement social1

 PAR PIERRE BEAUCAGE

 RfiSUMfi

 In this ethno-historical study of the Black Carib, the
 author shows that social change is not always accompanied
 by disintegration or disorganization.

 Les etudes de changement social ont souvent ete menees
 comme a contre-coeur. Devant l'impossibilite d'appliquer ses nou
 velles statiques a une societe en transformation, le chercheur cede
 parfois a la tentation de ne voir dans ce changement qu'une
 disintegration ou une disorganisation oubliant qu'une societe, si
 elle se destructure a un niveau, doit se restructurer a un autre,
 sans quoi elle cesse d'exister. Ceci fut le cas de plusieurs societes
 primitives, certes, mais d'autres reagirent en abandonnant cer
 tains traits de leur culture qui etaient incompatibles avec la situa
 tion nouvelle et en modifiant les autres au rythme du changement.
 II en fut ainsi de la societe caraibe, comme nous tenterons de le
 demontrer.

 L'etude des transformations successives qui ont eu lieu au sein
 d'une societe devrait reposer sur une connaissance exhaustive de
 sa structure sociale au debut de la periode etudiee, d'une part, et
 des circonstances historiques particulieres dans lesquelles ces trans
 formations se sont effectuees, d'autre part. Ce point demanderait

 1 Nous tenons a remercier ici l'Universite Laval, qui nous defray a de nos
 deux voyages au Honduras, pendant les etes 1963 et 1964. La cueillette des
 donnees et leur analyse fut grandement facilitee par la collaboration de M.
 Marcel Samson, qui etudia la structure familiale. La presence de nos deux
 epouses nous fut une aide precieuse dans 1'etablissement de relations cor
 diales avec la population de Limon, village caraibe ou nous avons sejourne.
 Enfin mentionnons l'apport important de deux amis caraibes, MM. Nicolas
 G. Molina et Santiago Mejia, dont les services comme informateurs et traduc
 teurs faciliterent de beaucoup notre travail.
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 des developpements qui debordent le cadre de cet article. Qu'il
 nous suffise d'enoncer ici, comme postulat, que le processus con
 cret de changement nait d'une dialectique entre ces deux termes.
 Dans le cas de la societe technologiquement simple et socialement
 homogene qu'etaient les Indiens Caraibes au seizieme siecle, nous
 savons que les causes du changement ont ete entierement exte
 rieures. Ce sont les contacts avec les Europeens et les Noirs qui
 ont place cette societe face a des situations nouvelles auxquelles
 sa structure interne lui a fait repondre dans tel sens plutot que
 dans tel autre, chaque reponse affectant la situation globale de
 telle sorte que les transformations ulterieures furent fonction des
 precedentes. C'est cette dynamique des determinations successives
 que nous essaierons ici de mettre en lumiere. Nous utiliserons
 principalement pour cela des documents ecrits, recits de voyageurs,
 pendant les dix-septieme, dix-huitieme et dix-neuvieme siecles, et
 travaux ethnographiques, depuis les debuts du vingtieme siecle.
 En plus de ces sources, nous avons puise nos informations dans la
 tradition orale cara'ibe, recueillie pendant un de nos sejours sur
 le terrain.

 Comme l'ethnographie des Caraibes noirs actuels a deja fait
 l'objet de travaux specialises (Conzemius 1928, 1930; Taylor
 1951), nous ne nous attarderons pas a la decrire. Nous en resu

 merons seulement les traits essentiels a la comprehension de notre
 sujet.

 Les Caraibes noirs comptent environ quarante mille individus,
 dissemines dans une trentaine d'agglomerations qui s'etendent sur
 le littoral antillais de l'Amerique Centrale, depuis Punta Gorda,
 au Honduras britannique, jusqu'a Plaplaya, dans la republique
 du Honduras, soit une distance d'environ trois cent cinquante
 milles. Le peuplement cara'ibe s'est fait tout entier en bordure de
 la mer, tandis que l'arriere-pays immediat est en general tres peu
 peuple, en raison de son caractere insalubre et marecageux. Les
 montagnes de l'interieur, plus fertiles et plus temperees que la
 cote, sont habitees par des metis d'Indiens et d'Espagnols (appeles
 ici Ladinos2). Ceux-ci, jusqu'au debut du siecle, n'ont occupe

 2 Ce terme etait employe par les autorites espagnoles de la periode colo
 niale pour designer les Indiens qui avaient appris l'espagnol. Son sens premier
 est vif d'esprit, ruse.
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 que quelques points du littoral, dans un but militaire et commer
 cial, surtout.

 Au point de vue politique, les Caraibes relevent de trois
 administrations distinctes: la colonie du Honduras britannique et
 les republiques du Guatemala et du Honduras. Tandis que la
 population des deux premiers territoires est surtout concentree
 dans des agglomerations urbaines, celle de la republique du Hon
 duras est repartie dans vingt-cinq villages, en plus de former
 d'importantes minorites dans les quatre villes cotieres.

 Racialement, les Caraibes noirs actuels sont le produit d'un
 metissage entre Amerindiens et Noirs, avec une telle predomi
 nance de ces derniers que le voyageur non-prevenu pourrait croire
 qu'ils sont d'origine africaine pure. L'ascendance indienne n'est
 immediatement perceptible que chez quelques individus, par les
 yeux brides, la peau moins foncee et la texture moins crepue
 des cheveux.

 L'etude linguistique faite par Taylor (1951) au Honduras
 britannique a montre que, tout en conservant les structures fon
 damentales de la langue des Indiens Caraibes, les Caraibes noirs
 transformerent profondement la phonetique indienne originelle,
 en sonorisant les consonnes et en vocalisant les phonemes. Ils y
 introduisirent egalement, en les modifiant, un nombre considerable
 de mots francais, anglais et espagnols, correspondant aux divers
 contacts qu'ils eurent avec les Europeens.

 Les Caraibes d'aujourd'hui partagent de nombreux traits de
 culture materielle avec les noirs antillais. Ils s'habillent a l'euro
 peenne, pratiquent une agriculture de brulis et se servent d'outils,
 d'ustensiles de menage et d'instruments de musique communs a
 toute l'aire des Antilles. A ce niveau, cependant, ils se distinguent
 de leurs voisins par leur division du travail entre les sexes et les
 techniques elaborees qui entourent la culture et la preparation du
 manioc, activites essentiellement feminines. Les hommes divisent
 leur temps entre la peche et la culture des bananiers, des cocotiers
 et du riz. La plupart tirent egalement une partie de leurs revenus
 du travail salarie a l'exterieur.3.

 3 Pour une description plus detaillee, cf. Taylor 1951:55-68; Beaucage s.d.: 7-12.
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 Les Caraibes noirs ont egalement conserve de leurs ancetres
 Indiens un certain nombre de rites, en particulier ceux qui entou
 rent la naissance, la maladie et la mort (v.g. Coelho 1949).

 * *

 Au moment de Ja decouverte de l'Amerique, les Indiens
 Kalinago (nom qui fut hispanise en Caribe, d'ou le francais
 Cara'ibe) habitaient les lies du Vent et une partie de Trinidad.
 De provenance guyanaise, ils avaient conquis ces territoires a
 une epoque recente, semble-t-il, sur les Arawak (cf. Rochefort
 1665:350) qui n'occupaient plus que les Grandes Antilles, a
 l'arrivee de Colomb.

 Les Caraibes, dont la culture et l'organisation sociale etaient
 beaucoup plus rudimentaires que celles des Arawak, pratiquaient
 l'ecobuage et la peche, completes par la chasse et la cueillette des
 produits forestiers.

 Chaque village comprenait un certain nombre de huttes
 (muna) ou vivaient les femmes et les enfants, groupees autour
 de la maison des hommes (tabui), demeure de tous les males
 apres l'initiation. Un ancien avait la charge de cette maison
 commune, mais ses fonctions semblent s'etre limitees a la direction
 des travaux collectifs et a l'accueil des visiteurs de marque. Un
 chef supreme (ubutu) commandait parfois a de vastes confedera
 tions de villages pouvant s'etendre a la moitie d'une Tie, mais son
 autorite ne depassait pas le cadre des activites militaires (Rouse
 1943:555).

 Les sources ecrites indiquent que les Indiens Caraibes etaient
 uxorilocaux. En effet, un homme construisait a son epouse une
 hutte dans le village de cette derniere et, en cas de polygamie,
 les visitait a tour de role (Rochefort 1665:544). Seuls les chefs
 supremes avaient le droit de permettre la virilocalite a leurs fils
 maries, ce qui les mettait a la tete de maisonnees nombreuses et
 accroissait encore leur force et leur prestige (Taylor 1946:210).
 Bien que l'uxorilocalite coincide souvent avec une certaine forme
 de matrilinearite, celle-ci n'a attire l'attention d'aucun voyageur
 de l'epoque. II est vrai que les Caraibes avaient alors peu de
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 biens a transmettre ou a administrer, ce qui ne favorisait pas le
 developpement de groupes de descendance tres structures. La
 terre, tres abondante par rapport a la population, etait allouee a
 quiconque se donnait la peine de la mettre en culture. Quant aux
 maisons, canots et autres biens meubles, ils etaient detruits a la
 mort de leur proprietaire (Rochefort 1665:544). La matrilinearite,
 si elle a existe, a done ete limitee a la transmission du nom, pour les
 hommes, avec en outre la determination de la residence, pour les
 femmes.

 Une analyse de la terminologie de parente, appuyee sur sa
 connaissance precise de la langue caraibe, a conduit Taylor (1946:
 206-7) a af firmer l'existence du mariage preferentiel avec la
 cousine croisee patrilaterale. II faut cependant souligner que les
 chroniqueurs de l'epoque ne mentionnent que le mariage avec la
 cousine croisee, sans plus de precisions (Rochefort 1665:544) et
 que le seul texte qui confirme son hypothese est loin d'etre clair.
 II semble done hasardeux d'en deduire des conclusions sur la
 structure et les fonctions des groupes de descendance, comme il
 le fait (Taylor 1946:206-7).

 Independamment du systeme de parente, une organisation
 militaire fortement hierarchisee groupait de iaqon permanente tous
 les hommes a partir de l'initiation. Les membres d'une maison
 des hommes formaient l'unite de base de cette organisation qui
 s'actualisait lors des expeditions maritimes au cours desquelles on
 allait razzier les Arawak et meme les Caraibes des iles voisines.

 Apres leur premiere union, obligatoirement, avec une cousine
 croisee, c'est grace a leurs exploits militaires que les jeunes hom
 mes pouvaient acquerir d'autres epouses et augmenter ainsi leur
 prestige et leur statut economique de meme que le nombre de
 leurs allies.

 Alors que sa premiere union donnait au jeune mari un statut
 subalterne dans le village de son beau-pere, la situation etait tres
 differente lors des mariages subsequents. Rochefort (1665:545 ss.)
 rapporte que les peres de filles a marier, soucieux de s'allier aux
 guerriers que leurs exploits designaient comme chefs probables,
 se disputaient l'honneur de leur donner leurs filles. Le guerrier
 le plus habile se retrouvait done, au terme de sa carriere, chef

������������ ������������ 



 180 PIERRE BEAUCAGE

 d'un village ou d'un groupe de villages et allie de families impor
 tantes.

 Ce systeme d'alliances, couple sur l'organisation militaire,
 permettait une certaine unite dans une societe ou les lignages
 semblent n'avoir jamais ete assez profonds et structures pour
 fournir un cadre stable a l'organisation sociale.

 *

 Les contacts avec les Europeens, au seizieme siecle, semblent
 avoir eu assez peu de repercussions sur la societe cara'ibe. Les
 Espagnols, qui s'interessaient surtout, en Amerique, aux terres
 riches en metaux precieux et densement peuplees (Mexique, Ame
 rique Centrale, regions andines), delaisserent ces petites iles mon
 tagneuses et boisees dont les habitants avaient une solide
 reputation d'anthropophages. Ils n'utiliserent qu'occasionnellement
 les ports naturels des lies du Vent pour refaire leurs provisions
 avant de continuer vers l'Amerique du Sud. Neanmoins, ces
 contacts episodiques introduisirent dans les iles les outils d'acier,
 les armes a feu et quelques animaux domestiques comme le pore
 et les volailles. Apres avoir connu ces biens, surtout les serpes,
 les haches et les fusils, les Caraibes chercherent a se les procurer
 par tous les moyens, dont le commerce et le pillage.

 Le comportement des Anglais et des Frangais, aux Antilles,
 fut tres different de celui des Espagnols. Ils s'interesserent prin
 cipalement aux ressources agricoles en vue d'une economie de
 plantations. L'experience des Portugais au Bresil avait montre
 qu'il etait possible d'exploiter tres avantageusement les territoires
 fertiles des tropiques pour la culture des produits exotiques, alors
 tres en demande sur les marches metropolitains.

 A partir de 1623, des colonies franchises s'etablirent succes
 sivement a la Guadeloupe, la Martinique, la Desirade, la Marie
 Galante et la Grenade, tandis que les Anglais occupaient Nevis,
 Sainte-Lucie, Montserrat et la Barbade. Les Indiens Cara'i'bes qui
 occupaient ces iles se montrerent souvent amicaux, au debut, car
 dans leur phase d'installation, les colons leur apportaient en quan
 tite les produits manufactures dont ils avaient desormais besoin.

������������ ������������ 



 LES CARAIBES NOIRS IM

 La coexistence des deux societes sur ces territoires exigus que
 sont les Petites Antilles fut cependant compromise tres tot par le
 conflit entre l'expansionnisme des colonies, qui tendait a exploiter
 toutes les terres arables, et l'agriculture itinerante des Indiens,
 qui necessitait de vastes etendues de sol en friche. Les Caraibes
 reagirent en attaquant les plantations isolees, mais les expeditions
 de represailles les decimerent. Certains des survivants s'assimi
 lerent rapidement a la population Creole; d'autres se retirerent a la

 Dominique et a Saint-Vincent, ou les Europeens ne s'etaient pas
 encore etablis.

 En meme temps que leur existence meme etait compromise
 par la colonisation, les expeditions militaires des Caraibes deve
 naient plus fructueuses que jamais, dans la seconde moitie du
 dix-septieme siecle, en raison du chaos politique cree dans les
 iles par les guerres perpetuelles entre la France et l'Angleterre.
 Ayant desormais leurs bases a la Dominique et a Saint-Vincent,
 ils purent attaquer regulierement les iles avoisinantes et s'y appro
 visionner en marchandises europeennes.

 Cette premiere transformation qu'on remarque chez eux est
 bien conforme a la structure de leur societe, qui privilegiait la vie
 militaire comme source unique d'honneurs et de biens. C'est pour
 quoi, en depit des echecs nombreux qu'ils subirent a chaque fois
 qu'ils eurent a affronter directement la societe europeenne, ils
 accrurent encore leurs activites militaires, au detriment de leur
 systeme de subsistance que les pertes continuelles de main
 d'oeuvre masculine durent certainement desequilibrer.

 Un des effets accidentels de ces raids fut la capture d'esclaves
 noirs (Dutertre 1667-71: 11:574)4 auxquels vinrent s'ajouter les
 survivants du naufrage d'un negrier portugais (Debbasch 1961:
 43).

 Au debut, les chefs caraibes s'attachaient les Noirs qu'ils
 enlevaient en qualite d'esclaves, suivant en cela l'exemple des
 Europeens. Par la suite les Noirs, de plus en plus nombreux
 s'unirent a des femmes indiennes et leurs descendants semblent

 4 L'auteur cite une petition de planteurs martiniquais qui se plaignent de
 l'enlevement de cinq cents noirs.
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 s'etre integres sans difficultes a la societe cara'ibe (Rochefort
 1665:533).

 En 1660, un traite passe entre les chefs de Saint-Vincent et
 de la Dominique, d'une part, et les autorites anglaise et franchises,
 d'autre part, garantissait aux Caraibes la libre possession de ces
 deux iles, s'ils cessaient leurs raids contre les colonies.

 Les Noirs des iles voisines etaient sans doute au courant de
 ces negotiations, car Labat (1734:147) mentionne que nombre de
 Noirs de la Barbade reussissent a s'enfuir en se laissant deriver
 en radeau jusqu'a Saint-Vincent, qui est sous le vent, et ou ils
 trouvent refuge. II n'y a done pas lieu de s'etonner de ce que,
 grace a ces renforts constants, les Noirs et les Metis soient deve
 nus plus nombreux que les Indiens, des 1715. Ils contraignirent
 meme ces derniers a leur ceder toute la partie nord de l'ile, tandis
 que les Indiens se trouverent refoules a la pointe sud, la moins
 fertile. Les descendants des Noirs, cependant, avaient adopte la
 langue et la culture des Caraibes, sauf l'organisation militaire qui
 ne semble pas avoir survecu a la paix forcee que les puissances
 europeennes finirent par imposer au dix-huitieme siecle.

 Ce transfert racial progressif a l'interieur d'une relative con
 tinuite culturelle n'a pas ete unique, dans l'Amerique coloniale.
 Chaque fois qu'ils voisinerent avec des populations indigenes, les
 esclaves fugitifs se procurerent des femmes chez les Indiens, et la
 culture de leurs descendants representa une synthese entre les
 elements Creoles et indigenes.

 Dans la plupart des cas toutefois les communautes de Noirs
 en fuite ne purent operer completement la fusion, car elles furent
 rejointes assez tot par la societe coloniale et detruites ou assimilees
 par elle. Ce furent respectivement les cas des nombreux quilombos
 bresiliens (Bastide 1961:115-35), de meme que des Noirs mar
 rons5 de Saint-Domingue et de la Jamai'que. A Saint-Vincent,
 au contraire, l'autonomie de la societe cara'ibe tout au long de la
 periode de contact avec les Noirs (1650-1760) permit l'assimila
 tion culturelle de ces derniers en meme temps que le mode de vie
 se transformait sensiblement sous leur influence.

 5 Ce terme, designant aux Antilles les esclaves echappes, provient de
 l'espagnol cimarron, qui habite les montagnes, car ils se refugiaient le plus
 souvent dans les endroits boises et accidentes.
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 La suspension des hostilites avec l'exterieur semble avoir ete
 beaucoup plus profitable a la partie noire de la population qu'aux
 Indiens eux-memes. II semble que le meme phenomene ait eu lieu
 dans l'ensemble de la culture que dans la langue. Meme si les
 petits groupes de Noirs qui debarquaient a Saint-Vincent s'inte
 graient aux Caraibes, pour des raisons pratiques, ils avaient vecu
 de longues annees dans les plantations et en avaient certainement
 retenu nombre de traits qu'ils tenterent de conserver dans leur
 milieu. C'est uniquement a l'influence Creole qu'on peut attribuer
 le developpement sur l'ile d'une agriculture plus intensive qui
 permit une croissance demographique sans precedent (Debbasch
 1961:43). A partir de ce moment, le sort de l'ile de Saint

 Vincent se detache de celui de la Dominique, dont la population,
 decimee, n'opposa plus aucune resistance au colonisateur. Les
 Caraibes noirs de Saint-Vincent, au contraire, repousserent, en
 1718, les troupes franchises envoyees de la Martinique pour les
 capturer et les ramener comme esclaves. On les laissa en paix par
 la suite (Labat 1742: 298-300). Ils entretinrent cependant des
 relations commerciales, pendant les quarante annees qui suivirent,
 avec des commercants frangais qui leur echangeaient des produits
 manufactures contre des bois precieux et du caret.6

 L'expansion des Caraibes noirs fut brusquement mise en
 peril en 1763, lorsque les Anglais se firent octroyer l'ile, lors du
 traite de Paris et deciderent de la coloniser. Au debut, les forces
 britanniques s'installerent dans la partie sud, la moins peuplee,
 et ne rencontrerent aucune resistance de la part des insulaires.
 Des relations pacifiques, sinon cordiales, s'etablirent entre ces
 derniers et les colons, car on leur garantissait la libre jouissance
 de la partie nord de l'ile, s'ils acceptaient de retourner aux colons
 tous les esclaves echappes qui s'y refugieraient. Certains Carai
 bes influents se mirent meme a l'ecole des colons et commencerent

 des plantations de tabac et de coton, qu'ils faisaient cultiver par
 leurs esclaves.7

 Les exigences croissantes des Europeens, peu satisfaits des
 terres pauvres qu'on leur avait allouees, susciterent cependant des

 6 Carapace d'une vari^te de tortue de mer qu'on utilisait pour la fabri
 cation des peignes, en particulier.

 7 Cf. Young, William, cite par Taylor (1951:24).

������������ ������������ 



 184 PIERRE BEAUCAGE

 accrochages de plus en plus nombreux, qui se terminerent par la
 guerre ouverte en 1771, 1783 et 1795. Dans les deux premiers cas,
 on mit fin aux hostilites par la conclusion de traites de paix, mais
 la derniere guerre dura pres d'un an et les Carai'bes, avec l'aide
 de soldats francais venus de la Guadeloupe, en arriverent presque
 a chasser les Anglais de l'ile. Mais les Francais furent cependant
 rappeles en Guadeloupe et les Anglais envoyerent des renforts
 qui forcerent les Caraibes a capituler. En mars 1797, cinq mille
 quatre-vingts personnes furent deportees sur l'ile de Roatan, alors
 deserte, en face de la cote du Honduras (Burns 1954: 505-7;
 571-2). Le capitaine general du Guatemala, informe de leur
 presence, leur permit de passer a la cote et de s'installer ou bon
 leur semblerait (Lunardi 1948:13).

 Un certain nombre d'entre eux s'etablirent dans la petite ville
 espagnole de Trujillo, situee en face de Roatan, mais, des 1802,
 certains avaient pousse vers l'ouest jusqu'au Honduras britan
 nique, ou ils fonderent les villes de Stann Creek et de Punta
 Gorda, tandis que !es autres emigrerent vers Test jusqu'a la
 riviere Patuca, pres de l'actuelle frontiere du Nicaragua.

 C'est dans la republique du Honduras que les villages cara'i
 bes, en raison de leur nombre (vingt-cinq, contre un au Guatemala
 et cinq au Honduras britannique) et de leur double isolement de
 l'interieur du pays et de la colonie anglaise, conserverent le plus
 fidelement leur mode de vie insulaire.

 Tout d'abord, le milieu cotier n'y est pas aussi different des
 iles du Vent que ne le sont les cotes du Guatemala et du Hon
 duras britannique. Ces deux dernieres sont surtout composees
 de lagunes, douces ou salees, et la rarete du terrain eleve a force
 leurs habitants a s'y grouper en agglomerations de grandes dimen
 sions. En consequence, ils ont du tres tot dependre d'activites
 autres que J'agriculture pour leur subsistance. Les hommes sont
 devenus bucherons, ouvriers ou marins, et les femmes, servantes
 dans les villes Creoles de Belize ou de Puerto Barrios.

 II y a, bien entendu, de nombreuses differences ecologiques
 entre Saint-Vincent et la cote hondurienne. Alors que le sol de
 la premiere est, dans sa plus grande partie, tres fertile et peut
 nourrir une population dense, la cote est surtout constitute d'une
 large bande de sable dont la couche d'humus est infime et qui
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 doit sa vegetation luxuriante a l'abondance des pluies. Les seuls
 endroits propices a une agriculture permanente sont les collines
 argileuses qui atteignent la mer en quelques endroits et les rives
 des cours d'eau ou s'est depose le limon arrache aux montagnes
 de l'interieur.

 Au tout debut, les Caraibes s'etablirent naturellement dans
 les endroits qui presentaient le plus de similitude avec leur habitat
 anterieur. lis choisirent done les collines qui s'etendent sur une
 faible distance (une dizaine de milles) a l'ouest de Trujillo: la
 terre y est fertile, elevee, et on trouve en abondance le palmier
 yawara (Attalea cohune) dont les feuilles sont indispensables a
 la construction de leurs maisons.8 Les nouveaux arrivants pou
 vaient done y continuer sans l'alterer leur mode de vie tradition
 nel: les hommes y pechaient en mer, et les femmes cultivaient le
 manioc dans les brulis adjacents aux habitations.

 Cette zone privilegiee etait cependant trop exigiie pour qua
 tre mille personnes et les autres Caraibes se disperserent, esperant
 rencontrer d'autres sites favorables. Dans la plupart des cas, ils
 furent cependant decus et durent s'etablir dans des terrains bas,
 infestes de moustiques, et dont le sol sablonneux s'epuise vite
 apres quelques recoltes.

 Parmi ceux qui partirent vers Test, un groupe important
 atteignit le pays des Miskito, et s'installa parmi eux. Ces derniers,
 egalement metis de Noirs et d'Indiens9 vivaient alors sous l'auto
 rite d'un chef qui avait ete nomme roi par le gouverneur de la
 Jamaique. Les Anglais les approvisionnaient en armes et les sou
 tenaient contre les Espagnols de l'interieur. Ils habitaient (comme
 aujourd'hui) le cote et les principales rivieres du Nicaragua
 oriental, de meme que l'extremite nord-est du Honduras. Ils ont
 resolu certains des problemes que pose cette region, marecageuse
 et sujette aux cyclones, par le double habitat. Ils vivent pendant
 la plus grande partie de l'annee dans des villages situes aux
 embouchures des rivieres, pechant dans des lagunes et echan

 8 C'est a la rarete de ce palmier sur l'ile que la tradition orale attribue
 1'emigration massive vers la cote. L'abondance de yawara est egalement un indice de la fertilite du sol.

 9 Pour l'histoire et l'ethnographie de cette population, voir Conzemius
 (1935).
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 geant leurs produits agricoles contre du sel et des objets manu
 factures. Ils y pratiquent une agriculture d'appoint (quelques
 bananiers et un peu de manioc doux), limitee surtout par la rarete
 des terres non-inondees et la violence des tempetes, qui detruisent
 souvent les plantations. En saison seche (fevrier-juin), ils mon
 tent vers le haut des rivieres et font leurs plantations en terrain
 plus eleve et mieux abrite. Apres les recoles de riz et de feves,
 ils s'en reviennent a la cote avec leurs provisions.

 Les Caraibes qui s'installerent au milieu d'eux, a l'embou
 chure de la riviere Patuca, leur emprunterent un grand nombre
 de techniques qui devaient plus tard faciliter leur adaptation aux
 basses-terres. Ils apprirent a choisir les sols en fonction de nou
 veaux criteres: le bananier doit se planter en terrain sec et abrite,
 le manioc en terre sablonneuse et elevee, le riz dans les sols
 riches et humides. Ils durent modifier une bonne part de leur
 technologie, mais ils eurent tot fait de voir les avantages d'un
 systeme agricole qui, utilisant les cours d'eau comme voies de
 penetration rendait possible l'exploitation d'une aire beaucoup
 plus vaste que jadis. Leur systeme traditionnel, en effet, ne
 permettait que la mise en culture des abords immediats des villa
 ges a cause de la difficulty du transport des produits a dos
 d'homme. Chez les Miskito, l'utilisation de la pirogue supprimait
 pratiquement ce probleme.

 Cependant, le peuple cotier que sont les Caraibes ne put se
 resigner a passer la moitie de l'annee dans les forets de l'arriere
 pays et ils firent leurs plantations sur les etroites bandes de terre
 qui separent les lagunes de la mer. Les ouragans et les inonda
 tions eurent tot fait de les decourager et, en moins d'une genera
 tion, ils revinrent vers l'ouest, par petits groupes.

 Les endroits qu'ils choisirent pour s'etablir furent tout diffe
 rents de ceux qui avaient attire la premiere vague d'immigrants.
 Ils s'installerent aux embouchures des rivieres navigables et firent
 leurs plantations sur les rives. Dans cette partie de la cote, il
 n'est pas necessaire de remonter tres loin vers l'interieur pour
 trouver des terres assez hautes pour etre a l'abri des inondations,
 car le sol s'eleve plus rapidement qu'a Test. En meme temps,
 l'orientation du littoral permet une plus grande protection par
 rapport aux ouragans.
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 Cette adoption partielle de l'ecologie des Miskito marque,
 dans l'histoire des Caraibes noirs un tournant aussi important que
 l'intensification de l'agriculture, un siecle plus tot, a Saint-Vincent.
 Les villages etablis par des noirs revenant de Patuca se develop
 perent beaucoup plus rapidement que les autres et attirerent meme
 le surplus de la population des collines. Parfois celle-ci, ayant
 epuise les sols accessibles, dut mettre en culture les rives d'un
 cours d'eau eloigne pour pouvoir subsister.10 Cette transformation
 leur permit de s'etablir sur la plus grande partie de la cote, plutot
 que de se concentrer en quelques endroits, comme au Guatemala
 et au Honduras britannique.

 Vu leurs dimensions reduites, les villages au dix-neuvieme
 siecle ont ete strictement exogames, car la societe caraibe du
 Honduras, sous l'influence europeenne, semble-t-il, en vint a
 desapprouver les mariages entre cousins croises tout en continuant
 d'interdire, comme auparavant, les unions entre cousins paralleles.

 Un releve des mariages, fait par la methode genealogique,
 dans un petit village caraibe, a donne les resultats suivants. Sur
 un total de 72 unions effectuees depuis la fondation,11 l'homme
 provient de J'exterieur dans 44 cas, la femme dans 10 cas, et les
 deux conjoints etaient du village dans 13 cas.12

 On voit qu'en depit de l'existence hypothetique de matrili
 gnages tres structures chez les Indiens Caraibes de Saint-Vincent,
 les villages qui se fonderent au Honduras constituerent assez tot
 des unites cognatiques, certes, mais ou se conserva une nette
 predominance matrilocale. Nous ne croyons pas que ce fait soit
 explicable par la simple survivance, car de meme que les Caraibes
 noirs negligerent l'organisation militaire, ils auraient pu egalement
 laisser tomber en desuetude la matrilocalite.

 Ce qui l'a maintenue si vivace, c'est sa relation etroite avec
 la division du travail. Celle-ci conferent a l'homme une mobilite
 beaucoup plus grande qu'a la femme. Ce trait n'est evidemment

 10 C'est ce qui se produisit, entre autres, dans les deux seuls villages
 etablis sur des collines a Test de Trujillo: Cusuna et Punta Piedra.

 11 Elle remonte au debut du dix-neuvieme siecle; cf. Young (1842:160).
 12 Les 5 cas ou les deux conjoints proviennent de l'exterieur correspon

 dent a la fondation des 5 lignees qu'on retrace dans le village: deux couples
 de fondateurs (venus de Patuca) et trois couples d'immigrants plus tardifs.
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 pas particulier a la societe caraibe, mais il y est specialement im
 portant, car, en plus du soin des enfants, la femme doit pourvoir
 a la subsistance de la famille. Des son adolescence, la jeune fille
 accompagne sa mere aux champs et elle apprend a butter le sol a
 la houe, a planter les boutures, a sarcler, a rapporter une fois la
 semaine la provision de tubercules au village, a les peler, les raper,
 les presser pour en extraire le sue veneneux, a tamiser la pate et
 a cuire la cassave. Ces operations l'occupent en general cinq
 jours de la semaine, de quatre heures du matin jusque vers deux
 heures de l'apres-midi. Elle emploie le temps qui lui reste a la
 preparation des repas, au soin des enfants et a la cueillette des
 noix de palme.

 L'homme, au contraire n'est astreint qu'a des contributions
 episodiques a la subsistance de la famille: des bananes et du
 poisson, de temps a autre, les reparations qui s'imposent a la
 maison, et surtout, le defrichage annuel d'un nouveau champ pour
 sa femme. II devra de meme apporter au menage l'argent neces
 saire a l'achat des biens manufactures, surtout des vetements.

 Cette derniere fonction masculine, qui s'avera de plus en plus
 importante depuis que la societe caraibe etablit des contacts per
 manents avec les Europeens, entre tres souvent en conflit avec
 les precedentes. Les produits traditionnels, tant agricoles qu'arti
 sanaux13 n'eurent jamais de marche suffisant aupres des popula
 tions Creole ou ladina pour que les Caraibes puissent en profiter
 pour se procurer outils, ustensiles de menage et vetements. Ils
 durent done choisir entre deux types d'innovations pour satisfaire
 a ces besoins: ou pratiquer des cultures nouvelles, ou s'integrer
 comme travailleurs salaries a la societe exterieure. Les deux solu
 tions ont ete adoptees parallelement mais avec predominance de
 l'une ou de l'autre selon les fluctuations de la situation economique
 globale.

 Nous avons vu que, des l'arrivee des Anglais a Saint-Vincent,
 certains Caraibes avaient entrepris des plantations de tabac et de
 coton. D'autres s'engageaient comme piroguiers pour decharger
 les bateaux que les recifs empechaient d'approcher (Taylor 1951:

 13 Parmi les premiers, on peut classer le manioc et les bananes; parmi les
 seconds, les pirogues et les objets de vannerie.

������������ ������������ 



 LES CARAIBES NOIRS 189

 24). Des leur arrivee en Amerique centrale, ils semblent avoir
 entrepris la culture du cocotier, car Thomas Young (1842), lors
 de son passage en 1840, remarqua dans tous les villages des plan
 tations en pleine production. Les noix de coco etaient vendues a
 des goelettes de passage, qui les transportaient aux Etats-Unis.
 Les Caraibes etablis aux environs immediats de Trujillo appro
 visionnaient la ville en poisson et en produits agricoles (Young
 1842).

 Des cette epoque, cependant, une fraction importante de la
 population masculine se rendait au Honduras britannique, pour
 y travailler a la coupe du bois. La plupart en revenaient, apres
 quelques annees, munis des biens indispensables a l'etablissement
 de leur menage: chaudrons, outils, tissus, et surtout les grandes
 poeies de fonte sur lesquelles on cuit maintenant la cassave.14

 Ces deux tendances, production locale en vue d'un marche
 exterieur et travail salarie a l'exterieur, ont agi en sens contraire
 sur la composition des unites de residence. La possibilite d'heriter
 d'une cocoteraie retient les hommes dans leur village natal et tend
 a transformer celui-ci en groupe cognatique a predominance viri
 locale. La mobilite qui resulte du salariat accentue, au contraire,
 l'uxorilocalite. Sachant qu'elle ne pourra compter sur l'aide de
 son mari, la femme etablit alors sa maison et sa plantation pres de
 celles de ses sceurs et de sa mere. Cette contiguite lui permet de
 faire partie d'un reseau d'echange de services et de biens qui
 circulent en suivant les lignes matrilineaires: entr'aide dans le
 transport et surtout la preparation du manioc, aide d'un frere
 ou d'un beau-frere pour le brulis annuel, etc.

 Comme on a pu le voir d'apres les statistiques des manages
 indiquees plus haut, la tendance a l'uxorilocalite a ete de beaucoup
 la plus forte. Les revenus provenant de la vente de noix de coco
 ont toujours ete tres irreguliers, au siecle dernier, en opposition
 avec la demande permanente de main d'ceuvre, au Honduras
 britannique.

 Sans attaches economiques permanentes a une localite, les
 hommes formerent une population tres mobile, non seulement vers

 14 Elles ont remplace depuis longtemps les petits disques de terre cuite
 qu'utilisaient les Indiens Caraibes et dont les Noirs n'ont meme plus le
 souvenir.
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 les villages, mais d'un village a l'autre. Pour etre accepte dans
 un village, il a toujours suffi a un homme de demeurer temporai
 rement avec une femme de l'endroit et de participer a quelques
 travaux collectifs. II a alors droit a l'aide des autres et a une
 parcelle de foret pour y faire son brulis. Apres quelques mois ou
 quelques annees il s'en ira peut-etre ailleurs ou reviendra vers
 son village natal, laissant sa famille derriere lui. Les seuls groupes
 cooperatifs qui survivent a ce va-et-vient sont ceux dont les acti
 vites sont sporadiques et dont les membres ne tiennent que des
 roles interchangeables. Ainsi les groupes de peche ou de cons
 truction dans lesquels ces taches sont de courte duree, et les
 techniques, connues de tous.

 La situation toute differente des femmes, decrite plus haut,
 fait d'elles les seuls elements stables de la structure villageoise.
 Cela permit la naissance de ces societes [eminines mentionnees
 pour la premiere fois par Young (1842:123) et qui existent en
 core aujourd'hui. Leur premier but etait commercial. Les femmes
 chargeaient des pirogues d'ignames, de mais et de bananes pour
 que leurs maris aillent les vendre dans les petites villes cotieres.
 Les revenus tires de la vente semblent avoir ete en partie distri
 bues entre les membres, et en partie utilises pour subvenir aux
 depenses des fetes qui entouraient Noel. La permanence de ces
 associations contraste avec la fragilite des groupements masculins.

 Dans deux cas au moins les hommes tenterent de former des
 associations permanentes comme celles de femmes. Leur pre
 miere tentative coincida avec la periode d'expansion economique
 1900-1937, au cours de laquelle des compagnies americaines, la

 Vaccaro Brothers, puis la United Fruit, s'interesserent a la cote
 orientale du Honduras pour la production bananiere. Les Caraibes
 profiterent beaucoup de ce nouveau debouche, comme planteurs,
 pendant la premiere periode,15 puis comme travailleurs salaries
 quand la United Fruit decida d'etablir ses propres plantations, en
 1918. L'apport monetaire suscita un accroissement des besoins et
 une association d'hommes se forma, a Limon, gros village caraibe,
 pour acheter une goelette et faire le commerce sur la cote. Les

 15 Jusqu'en 1918, on acheta la production locale, que des goelettes
 allaient recueillir dans les villages cotiers.
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 hommes prenaient ainsi la releve des groupements feminins que
 leur manque d'instruction rendait de plus en plus inaptes a rem
 plir leurs fonctions commerciales dans ce nouveau contexte.16

 L'entreprise fonctionna assez bien tant que la production
 bananiere retint les hommes dans les villages. Mais l'association
 se demantela lorsqu'avec la deterioration graduelle de la situation
 economique qui suivit le depart de la Compagnie, en 1937, les
 hommes durent reprendre leur vie itinerante en quete de travail.

 C'est le meme facteur de mobilite qui semble avoir determine
 l'echec encore plus rapide de la Societe de casseurs de noix de
 palmes, qui fut fondee a Tocamacho, autre grosse agglomeration
 cara'ibe, dans les annees quarante. La commercialisation des noix
 oleagineuses, produit de cueillette, n'exigeant meme pas d'inves
 tissement, comme une entreprise commerciale, les societaires se
 disperserent au premier flechissement des prix.

 Le principal obstacle a de telles entreprises est qu'elles
 requierent la confiance a long terme des associes dans l'honnetete
 des dirigeants, confiance qui peut difficilement exister si ceux-ci
 n'ont pas d'attaches permanentes dans la localite.

 #

 * *

 Jusqu'ici, nous avons parle de la societe cara'ibe en la consi
 derant comme juxtaposee, et non integree, a la societe ladina.
 C'est pourtant cette integration, qui, si elle se poursuit, lui fera
 subir une transformation assez profonde pour qu'elle cesse bientot
 d'etre consideree comme entite distincte au sein de la societe
 hondurienne. A la structure communautaire decrite precedem
 ment, qui valorise avant tout l'egalite et la reciprocity entre tous
 les villageois, s'en juxtapose une autre, fondee sur la differentia
 tion sociale et la reussite individuelle. Ce dernier modele corres
 pond a la societe ladina avec laquelle les Caraibes sont de plus en

 16 II existe des ecoles dans la plupart des villages caraibes depuis le
 debut du siecle, mais la scolarisation a ete jusqu'a maintenant limitee presque
 exclusivement aux garcons, car etant donne la division actuelle du travail
 on ne pourrait soustraire les filles a 1'agriculture sans compromettre la pro duction.
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 plus lies par les divers reseaux de l'administration, de la commu
 nication de masse (radio, surtout) et des relations commerciales.

 Les hommes caraibes ont ete en contact avec cette societe
 depuis cent cinquante ans, mais elle se limitait pour eux au monde
 des villes. Le village ou ils revenaient s'etablir apres quelques
 annees etait exempt de ces influences et ils y retrouvaient la cul
 ture traditionnelle. Les possibilites de differenciation sociale y
 etaient tres reduites, car les revenus episodiques provenant de la
 vente des noix de coco (hommes) et des produits agricoles (fem
 mes) etaient rapidement depenses lors des dogo et des fetes de
 Noel (fedu). Des deux sources traditionnelles d'enrichissement
 chez les Ladinos, l'elevage et le commerce, la premiere etait socia
 lement interdite, en raison du dommage que le betail aurait pu
 faire aux plantations, et la seconde etait grandement limitee par
 la faible circulation monetaire et la distance des sources d'appro
 visionnement.17

 Avec l'arrivee des compagnies bananieres, en 1900, des com
 mercants Ladinos vinrent s'etablir dans les villages caraibes les
 plus importants et investirent leurs profits en betail, en depit de
 l'opposition des populations locales. Celles-ci, ne disposant pas
 en vers eux des moyens habituels de controle social (ridicule,
 isolement), s'en accommoderent et sentirent bientot les avantages
 d'un commerce permanent.

 Plusieurs Caraibes, de retour de l'exterieur, investirent aussi
 leurs economies dans le commerce et l'elevage, mais le manque
 d'experience et de soins les firent echouer. Ce n'est que recem
 ment qu'ils purent rivaliser avec les Ladinos dans ce domaine et
 ils dominent maintenant le commerce et le transport maritime sur
 toute la cote orientale. Le meme phenomene se produisit avec les
 instituteurs caraibes qui se substituerent peu a peu aux Ladinos.
 II s'est ainsi constitue, dans tous les gros villages, une categorie
 d'individus dont les ressources et le statut sont de beaucoup supe
 rieurs a l'ensemble. Comme les normes egalisatrices de leur culture

 17 Jusqu'au debut du siecle, le seul depot de biens manufactures etait le
 port de Belize, au Honduras britannique. Une pirogue de mer munie d'une
 voile (guriara) s'y rendait en quinze jours mais tardait un mois ou un mois
 et demi, au retour. La contrebande s'y pratiquait, mais sur une faible
 echelle, en raison de ces difficultes materielles.
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 ne leur accordent pas le statut qu'ils croient meriter, ils tendent
 de plus en plus a se definir en fonction de la culture ladina qui,
 elle, leur accorde une place speciale dans sa hierarchie. Ces deux
 groupes sociaux tendent done, chacun a sa maniere, de briser
 l'ensemble des reciprocites qui jouent entre tous les hommes d'un
 village pour creer des relations suivant le modele dyadique propre
 a la societe ladina (Foster 1961 ),18 en soulignant bien qu'elles
 sont des relations entre inegaux. Contrairement aux instituteurs,
 les commergants sont capables d'imposer leur conception de la
 societe en liant au moyen du credit un certain nombre de villageois
 qui deviennent par la suite leurs obliges. Comme ils sont dans la
 meme position par rapport aux Ladinos influents, nous assistons
 a une veritable integration de la structure sociale cara'ibe au sein
 des unites plus vastes (a majorite ladina) ou elle s'inscrit.

 *

 Au cours des pages qui precedent, nous avons vu que le
 changement social, tel qu'il a affecte la societe cara'ibe au cours
 des trois derniers siecles, ne saurait etre represente comme une
 evolution lineaire d'une societe primitive integree a une societe
 occidentale presentee comme un modele abstrait. Les transforma
 tions qui ont eu lieu au niveau de la structure sociale se sont
 revelees intimement liees aux modifications de la situation politico
 economique globale.

 Dans ces ajustements a une situation exterieure, il nous faut
 cependant distinguer deux niveaux. En premier lieu, celui ou
 jouent les determinismes structurels. Ainsi Immigration et la cul
 ture de produits d'exportation agissent en sens contraire sur la
 structure des groupes de residence, la premiere renforgant l'uxo
 rilocalite, la seconde, la virilocalite. D'autre part, le changement
 peut venir de la perception qu'a le groupe social des possibilites
 offertes.

 Par exemple, les Noirs echappes des plantations avaient de
 leur situation et de l'utilisation possible des ressources de l'ile

 18 Comme Foster le souligne, ce modele vaut, avec des variantes, pour
 l'ensemble des societes paysannes latino-americaines.
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 Saint-Vincent, une vision toute differente de celle des Indiens.
 C'est ce qui a amene les premiers a s'adapter et les seconds a
 s'eteindre, bien que les deux groupes aient dispose des memes
 moyens sociaux et materiels. II en va de meme des transforma
 tions actuelles, amorcees par les instituteurs et des commercants,
 qui substituent aux relations egalitaires des relations hierarchisees.

 C'est par un approfondissement de ces niveaux, determinis
 mes structurels et perception differentielle de la situation, etaye
 sur des etudes comparees de processus concrets de changement,
 que nous pouvons esperer arriver a une theorie du changement
 social qui depasse les cas particuliers sans devenir tautologique.

 Universite Laval.
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